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CONCERNANT 


UNE PARALELLEE 


ENTRE 
LANGLETERRE, La FRANCE, 
tr PESPAGNE 


SU Rn LA 


MAUVAISE P ALAN 


QUE LES TROIS NATIONS 
ONT FAIT EN 
PM MDCCELXAFE 


QUI LEUR CAUSERA UNE 
PERTE IRREPARABLE, 


DES LA QUELLE : 
LA FRANCE SE SEN TIRA 


ILE MOINS; 
AVE C 
Pluſieurs Citations n&ceflaires au Soutien de ces 


Reflections, étendues ſur la NouveLLE 
ANGLETERRE & tous ſes CONTINENTS, 
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A tout le CoMMBeRCE D'ANGLETERRE, 
dans toutes ſes PaRTiEs 


eas ae, 
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A LONDRES, 
Imprime dans VAn MDCCLXIX, 
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AVEC UNE 


REDDITION DE COMPTE 


SUR LE MOTIF DE MON VOYAGE 
A LONDRES 


DEDIEE 


A MESSIEURS LES NEGOCI- 


ANTS DANGLETERRE. 


7 NO OO RO RENE AL 
MESSIEURS, 


MEX AL ny perſonne des trois Nations Ma- 

I . ritimes & Belligerantes, qui, apres une 
N. N guerre auſſi ſanglante que la derniere 
ne ſoit inſtruit, affete, occupe du traité de 
paix qui I'a terminee. Vos connoiflances dans 
la politique d'Etat & dans celle du Commerce, 
Vous rendant ſuperieurs aux Frangois & aux Eſ- 


a 2 pagnols, 
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pagnols, Vous ont mis dans le cas de voir, du 


premier coup dil, les malheurs à venir qu'un 
pareil traitẽ occaſionnera. 
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Ces memes malhcurs le rendront le plus mc- 
morable qui fut jamais. 


La gloire que les armes Angloiſes ont acquis 


dans cette derniere guerre, a mis votre Miniſte- 


re dans le cas de demander, aux deux autres 
Nations, de Comptoirs en Affrique, des Ifles 


aux Antilles tres conſiderables & d'une riche 


valeur, de Ceſſions immenſes dans la terre fer- 
me Septentrionale, qui par leur étendue, peu— 


vent effacer les plus n nn. de l Eu- 


rope. 


L'Angleterre a demandè ce qu'elle a voulu; 


elle a parlé en maitreſſe. Il me ſemble encore 


que je lui entends dire: Je veux ce que je de- 
* mande.“ Ses deſirs ont <tc ſatisfaits ſans repli- 
que, il faloit néceſſairement la paix. 


on put dre, Meffieurs, que dans ce dernier 
trraite. VAngleterre a force les deux autres Na- 
tions à prematurer ſa perte; ce n'eſt pas qu'el- 


les n'ayent vu, avec trouble & effroy que la 


leur $'en ſuivra, mais elle ſera plus tardive. 


La 
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ignorer. 


DEDICATOIRE v 


La Nation Angloiſe avoit dans ſa main droite 
une paix des plus brillantes, des plus lucrati- 
tives, & des plus durables. Elle a tenu cette 

main ſtrictement ferme, n'a ouvert que la Bau- 
che, & encore ſans lumiere. 


je puis 1 ſans crainte de reproche, que 
ſon traité, tel qu'elle la prefcrit, eſt un abime, 


qui appelle & attire un autre abime; qui eſt 


ce qui ignore que le premier qui y tombe, 
eſt le dernier à en ſortir? Perſonne ne le doit 


0 


— 


Il me ſemble, Meſſieurs, que je m'&carte de 
la regle que preſerivent les Epitres Dedicataires ; 


Je vais done me borner a Vous rendre un 


compte exact de mes intentions. 


Ayant murement r&flechi far le malheur ge- 
néral des trois Nations, j'ai cru quiil ctoit de 
loi de m'adreſſer, par preference, à celle qui. eſt 
nantie des Ceffions, ſans que celles qui ont c&de 
puiſſent Vimputer à mal, Mon point de vue ctoit 
de mettre dans le plus grand jour, un plan d'arran- 
gement, convenable aux trois Nations, tendant AI 
la tranquilite generale, par lequel l' Angleterre 
auroit, non ſeulement retrouve l' quilibre qu'elle 
a perdu, mais elle ſeroit montee au point central 


de perfection. | 
* 
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En conſcquence, Jai fait un Mémoire adreſſc 
à ſa Majeſte Britannique, & croyant qu'il ne 
convenoit point a un inconnu d'aprocher de pres 
an ſi puiſſant Monarque, je me ſuis addrell® i 
un Seigneur de ſa Cour, pour le preſenter. 
Vingt quatre heures apres il m'a fait dire, 
par écrit, qu'il alloit le remettre à un autre 
Seigneur, & que je devois m'addreſſer à lui: 
Je Vai fait. Ce dernier, apres une audience 
d'une heure, qui ne tendoit qu'à decouvrir les 
points importants que je voulois mettre à jour, 
me congcdia, en me diſant, que mon Mèmoire 
ne devoit pas etre preſenté; qu'il n'y avoit 
rien i faire pour moi, & qu'il l'avoit renvoye 
au Seigneur a qui je l'avois precedemment ré— 


* 


Je ne tardai pas, Meſſieurs, Mecrire à ce— 


lui - ci, avec priere de me le renvoyer ſous. 


envelope. Mes inſtances ont <tc reiterces plu- 


fieurs fois, toujours par les petites poſtes ; on 


a garde, & on garde encore un protond filen- 
ce. Quel uſage veut-on faire de ce Mcmoire ; 
C'eſt ce que je ne ſais point. 


Un tel procede wiole le droit de * de la 


Nation meme, dans toutes les regles ; puiſqu'il 
eſt inconteſtablement vrai, qu'une incondũite de 


cette nature empeche le Souverain & la Nation 
j de 


loit 


ſept 
mei 
tal 

AD 


cet 
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DEDICATOIRE 5 
de profiter des avantages qu'un étranger vou- 
loit leur procurer, par juſte connoiſſance de cau- 
ſe, puiſque depuis le commencement de mille 
{ept cents vingt trois, il voyage continuelle- 
ment dans toutes les parties du Cercle Occiden- 
tal de VAmerique, od il s'eſt toujours ctudic 
a connoitre les Etabliſſements & le Commerce 
de toutes les Nations. I! eſt donc de loi que 
cet ctranger (en reconnoiſſance de ſon zele & 


dle ſes bonnes intentions) ſoit regarde & traits 
en vrai citoyen. 


Je Vous laiſſe, Meſheurs, cette queſtion I 


decider, comme aufh à reflechir ſur les motifs, 


qui ont engage ces deux Seigneurs à enſeve- 


lir mon Memoire, & à ne pas le rendre. Les 


reflections que j'ai fait à ce ſujet, jointes à quel- 
ques inſtructions que j'ai deja pris, m'ont mis A 
meme de peEnctrer ces memes motifs. On n'a pas 
voulu donner connoiflance à ſa Majeſte Britan- 
nique d'un Memoire fi delicat, ne tendant qu'au 
bien general, à la concorde entre les trois Na- 
kions, 2 une paix durable, pour ne pas faire re- 
venir ſur les ſcenes les grandes fautes d' un ſeul 
homme. Rien de ſi triſte, qu'en voulant les ca- 
cher, on facriie les interets d'une nation en- 
tière. 


Je ſuis trop prudent, Meſſieurs, pour Vous 
donner a connoitre les perfonnes contre qui 
Jat 
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Jai tout lien de me plaindre, mais en Vous 
laiſſant ignorer leur noms & leur qualités, 
je dois Vous donner lecture de ce Mémoire 
en queſtion, afin que Vous ecartiez toute ſuſpi- 
eion fur mon compte. Il precedera les reflecti- 
ons que j'ai lhonneur de Vous d&dier. | 


Daignez, Meſfieurs, accordez votre eftime 


& votre protection a un homme qui n'a ja- 
mais merite l'indignation de perſonne. Je ne 
fuis point venu ici pour y allumer le flam- 
beau de la diſcorde, mais pour le bien gé- 
néral, & pour tacher de donner à votre Com- 
merce I <tendue, la richeſſe, & la ſoliditẽ que 
la proſperite de vos armes Vous accorde de 
droit. 


Je prie un chacun de Vous, Meſſieurs, de 
& pourvoir d'un exemplaire de mon petit ou- 
vrage; & lorſque Vous l'aurez lu avec atten- 


tion, offre de ſatisfaire ceux qui deſireront d' a- 
voir de plus amples éclairciſſements. En ce cas, 
3ls auront la complaiſance de m'ecrire ſous I's- 


| def ſuivante. _ 


Je Vous prie, Meſſieurs, de ne pas faire ar- 
tention à quelques repetitions que j'ai Etc obli- 
ge de faire dans mes reflections, placees a me- 
ſure qu'elles me ſont venues dans I'eſprit. Ce 
recueil eſt ſeulement inſtructif. Je ne ſuis ni 

avo- 
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avocat ni orateur, mais bien un homme qui, 


ayant longtems vu & connu, écrit avec fidelite. 
Rien neſt fi ſeduiſant, Meſſieurs, que le beau 
language? ſous ſes fleurs on mele le faux avec 


le vrai, de fagon a flatter l'oreille. Ces men- 
ſonges ſuaves ont tres ſouvent le credit de ter- 
rafſer la verite. Le ſiecle étant tres corrompu, 
on les croit par preference. 


Jai Phonneur d'etre avec les ſentiments les 


plus. diftinguts & les. plus reſpectueux, 


"'MESSTIEURE 
Votre tres humble & tres 
obeiſſant Serviteur 
| » T. 
Chez Mrs. STEELL, Little Bell-Alley, 1 


Coleman - Street, derriere le 


bþb  MEMOIRE 
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NM E M OI R E, 


Remis pour ttre preſenti d ſa MAE STE 
BRITANNI WIE, mais que ne Þa pas été. 


NENMy ix d'entrer dans la matiere que je me 
A , propoſe, ainſi brievement qu'il me ſera 
N. poſſible, & avec la fidelitẽ d'un ami qui 
defire depuis long tems d'etre Anglois; fäſſe le 
ciel que Votre Majeſte jouiſſe d'une parfaite ſan- 
te, en lui conſervant la proſperite de ſes armes 
pour Phonneur de ſon Droit & de fa Couronne. 


Partant 
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Partant de cette meme fidelite, je ſupplie Vo- 
tre Majeſte, avec le plus profond reſpe&, d'a- 
gréer la fincerite de ma plume, qui bien loin 
d'ctre eloquente, me fera cependant crayonner les 
remarques qu'une longue experience m'a fait fai- 
re, & que je detaillerai, fi j'ai le bonheur de plaire 
à Votre Majeſte : Conſequemment il ne doit ètre 
queſtion, pour le preſent, que de reflechir ſur la 
derniere paix. Il a donc paru, par icelle, que la 
cauſe de Votre Majeſte étoit juſte, par les Ceſſions 
que la France & VEſpagne lui ont fait en la de- 
dommageant des depenſes immenſes que la guerre 
lui a occaſionné; mais il gen faut bien quedes 
Ceſſions ſoient telles qu'on les a vues dans le pre- 
mier coup d'cil, & ſi on avoit mis ce tableau à un 
jour clair, on ſe ſeroit appergu de ſa defeQtuoſite, 
On s'eſt ſans doute perſuade que tous ces vaſtes 
| Domaines, devenus Anglois, augmenteroient con- 
ſiderablement le Commerce de la Nation, & que 
T Angleterre, ne pouvant ſubſiſter ſans lui, devien- 
droit formidable & opulente ; point du tout. Le 
choix ayant été mal fait, il $'en eſt ſuivi un detri- 
ment conſiderable de ſon precedent Commerce, 
qui avant la derniere guerre Etoit dans un ordre ad- 
mirable. Par les douanes on verra que je ne me 
trompe pas. 


Je ne pretends point, S1 RE, attaquer les lu- 
mieres des excellents Miniſtres que Votre Majeſtẽ 
1 b 2 avoit 
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avoit pour lors. Ils ſont tres reſpectables à tous 
Egards 3 leur ſcience dans la Politique d'Etat C- 
toit tres profonde, mais elle n'ëtoit pas analogue 
a ces Pays ſi lointains, qui ont occafionne une 
ſi furieuſe guerre, & ne l'étant pas, ils ne ſont 
coupables en rien, puiſqu'il n'en faloit pas moins 


qu'une experience Ameriquaine de plufieurs di- 


Zaines d'annèes pour les guider dans de deman- 


des bien plus avantageuſes, & qu'on auroit accor- 


de avec moins de rencune. 


C. elt un malheur, SIRE, que quelqu'un de 
vos ſujets, ou toute autre perſonne, n/ayent point 
fourni aux Miniſtres de Votre Majeſte de Memoi- 
res ſuffiſants pour s'arrèter juſte au point qu'il 
faloit. L' Angleterre ſeroit montèe au plus haut 
degré de perfection, & tout ſeroit en repos en 
Amerique. 


* Majeſte, S 1 R E, n'ignore pas qu'une 


paix faite, les armes à la main, n'eſt jamais fing 


cère, & ſurtout de la part du Vaincu. II eſt de 


croire auſh, que fi le Vainqueur ſe trompe dans 


fon choix, qu'il ſe préjudicie plus que le Ceffion- 


naire. Les preuves que Jai l'honneur d'avaneer, 
I A Votre Majeſte, ſe manifeftent tous les jours, 


& fi on ne les arrete au plutot, il yiendra un tems 
od il n'y n'aura plus de remede, 


Je 
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Je ſais, S1RE, que le moyen d'étre agreable 2 
Votre Majeſte, c'eſt d'aimer la verite, & de la fai- 
re connoitre. Je me flatte, S 1 R E, de poſſeder 
ces qualites ſi reſpectables qui, Jointes à une ex- 
perience au deſſus de quarante annees, dans tout 
le Cercle Occidental de VAmerique, me mettent 
en état de tracer un plan d'arrangement de Co- 
lonies od Votre Majeſte trouveroit de plus grands 
avantages; ſoit pour la furete de es propres 
Domaines, ſoit pour Paugmentation & la ſolidite 
du Commerce Anglois dans toutes ſes parties. 
Elle en deviendroit meme plus forte, I'Eſpagne 
en ſeroit plus contente, & elle n'auroit plus cette 
terreur panique; car perſonne n' ignore que de 


traités faits par mure reflections, & ſans au- 


5 
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cune violence, ne ſoient de longue duree, au 
lieu que ceux, faits à la derniere guerre, nour- 
riſſent aujourd'hui une haine cachce. 


Voila, SIR R, ma premiere reflection, qui 
# me paroit pas deplacce, puiſqu'on peut y 
parvenir, en mettant en Euvre une Politique ra- 
fince. Ce ſeroit meme le moyen d'<loigner la 
guerre. | 


Par cet Eloignement, les ſujets de Votre Ma- 
jeſts, $'occuperoient ſans ceſſe à fructifier cette 
nouvelle navette de Commerce, qui par ſes grands 
avantages leur oteroit ces clameurs fi ordinaires, 


& 


xtv MEMOTRE 

& les tiendroit dans la dépendance qu'ils doi- 
vent a leur Souverain. Par cette meme dépen- 
dance, la fomentation cedera aux influences de 
la ſageſſe de Votre Majeſte, diſtribute dans tous 
ſes vaſtes Domaines d'outre mer, par Vorgane 
de ſes tribunaux. Cela etant ainſi, il ſe deve» 


lopera, aux yeux de Votre Majeſte, le veritable 


caractere de ſes ſujets. 


Par ſeconde & derniere reflection, j'ai l'hon— 
neur de dire à Votre Majeſle, que les premiers 
perſonnes qu'elle a envoys en Amerique pour 
gouverner les pays nouvellement, cedes, ont fait 
tout l'oppoſé de ce qu'on dit du faire. Je 

ne pretends point donner la moindre atteinte 
aux belles qualitds qu'on put leur avoir connu ; 


mais ces Chefs n'avoient point Vexperience telle 


qu'il la falloit, puiſque ces pays leur Etolent in— 
connus; & ne Vayant pus, il 8'en eſt ſuivi un 
derangement en tout genre. Ce meme derange- 
ment a expulſé ce peuple Frangois qui, eh g 
bien d'annces, detitoit d'étre Anglois, II cto 

lait au rude climat qui y regne. II connoitloir 
toute la valeur des terres; or done n'en étant pas 


forti, il auroit épargné le ſang de pluſieurs mil 


liers de ſujets de Votre Majeſté, ét de ſommes 


immenſes, que la vente de leurs biens, fonds, & 
mobliers, a fait ſortir de la Vieille Angleterre. 


I. Ille de Grenade en eſt exemple frappant, od on 


les 


; 
& 


u * = 
les a payes deux fois en fus de leur valeur in- 
rrinſeque. 

Par ces memes raiſons, que n'a-t-il pas coutE 
a Votre Etat, Sixk, le commencement de la poſ- 
ſeſſion du Canade ? Que de pertes, les Negoci- 


ants de Londres, n'ont-ils pas fait? Ce Commer- 


ce Canadien, mal entendu, a furieuſement derange 


celui de tous vos Domaines de la Nouvelle An- 


gleterre & de ſon Continent, Ces lointains Co- 


| lons, qui n'ctant jamais contents, principalement, 
lorſqu'ils ne gagnent pas ſuivant leurs defirs, n'ont 


aſpire A rien moins qua effacer les monuments 
de la grande ſageſſe de Votre Majeſté, & à fer- 
mer les aziles ouvert à vos fideles ſujets. Par 
cet eſprit d'inſidèlitè, ils ne craignent point d'en- 
lever à un auſſi judicieux Monarque que Votre 
Majeſté, & à ſes Succefleurs, de vaſtes Domai— 
nes qui leur appartiennent fi légitimement. 


C'eſt Id, Sixx, le réſultat de mes premieres re- 
flections, que J'ai Vhonneur de preſenter à Votre 

gjeſte, & aux qu'elles je donnerai, fi elle me 
Pordonne, la marche n&ceſlaire pour les mettre à 
profit. Apres cette marche il sen ſuivra un plan 
AVoperation pour la guerre A venir, fi on y force 
Votre Majeſte, plus avantageux & moins couteyx 
que celui de la guerre derniere. 


Daignez, 


* * E M OI M x. 


Daignez, SIRE, m'honorer du titre d'Anglois, N 


en me recevant au ſervice de Votre Majeſte. Je 
m' oecuperai ſans ceſſe à Vous plaire, en faiſant 


voir ma fagon de penſer. Ma fidelitè & mon zele 
ſeront à toute épreuve; ainſi ſouffrez, S1 X 2, 


que je ſois un de ceux qui ſe reſſentent des 


Hberalitẽs que vos mains bienfaiſantes rependent 


fans ceſſe. Je porterai au tombeau ma reconnoif- 
fance, & je ne ceſſerai jamais d'invoquer le 


Toutpuiſſant pour la Conſervation de Votre Ma- 


Jeſts, 


N. B. Ce Mimorre fut rimis le 11 Mats 1769 


gour {tre preſenti au Roy, 


a 
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DERNIERE PAIX, 
FAITE A LA FIN DE 
MDCCLXII. 

Extzz LAN GLE TERRE, LA FRANCE, 
kr L'ESPAGNE. 
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# X% Baxs le fiecle preſent, les politiques d'ctat 
* D 7 penſent etre plus &claires que ceux des 
N. . fiecles paſſes, IIs diſent ſur cela qu'ile 


ſavent tout ce que nos anciens ont fait, & qu'ils 


ont acquis de nouvelles connoiſſances ſur cette 


politique. C'eſt une erreur, car depuis plus de 
cinquante ans les perſonnes qui raiſonnent a tete 


repoſèe, &gappergoivent que dans plufieurs mini- 


ſteres de Europe, ils eſt glifle un fiſteme enchan- 
teur, qui les empeche de penſer A leurs veritables 
intercts. 


2 Reflections fur la derniere Paix. 

interéts. Les affaires d'autruy (fans leur tre ana- 
logue) les occupent la moitie de Pannee : c'eſt un 
fait facile à prouver. Celui de France y eſt plus 
ſujet que les autres ; cette maladie y eſt plus inve- 
terẽe qu'ailleurs. Il n'y a pas apparence qu'il 
change de face, a moins de ne trouver encore des 


f Roſnis, des Richelieux, des Louvois, & des Col- 
berts. Perſonne ne diſconviendra que depuis la 


mort de ces grands hommes, la France n'a pas 
connu les bontes dont ſon vaſte royaume eſt ſuſ- 
ceptible; cependant elle a eu le Cardinal Fleuri ; 
mais malheureſement pour la nation, il étoit trop 
| avance en age, lorſqu'il a eu en main la deſpotici- 


Pi te du miniſtere. 
; 


{ Ce fin politique ne vouloit point Ja guerre avec 
'} perſonne. Son but etoit un ordre de tableau tran- 


. ; / A , . . 
'  quille; par le meme ordre le royaume <toit culti- 
ve à la perfection. Tous les arts & mctiers jouiſ- 


| j ſoient (ſans aucune alteration) des profits de leur 


induſtrie, Les colonies faiſoient un debouche fi 
conſiderable & une importation ſi grande que tous 
les ports de France étoient journellement garnis 
de batiments ctrangers pour enlever le ſurplus 
de marchandiſes du cru de ces pays lointains, 
| après que le royaume $'etoit pourvũ de ſon n&- 
ceſſaire. Enfin, ce pacifique miniſtre d'un coup 
de plume a eu le ſecret de reunir la Lorraine à la 
France, cependant la grande ſageſſe du miniſtre 
ne a pas mis a Vabri d' etre apoſtrophe par cette 
fougueuſe 


* 


Jͥõͥãͤͤ ff 


n 


Refleftions ſur la dernière Paix. 3 
fougueuſe nobleſſe Frangaiſe, qui ne cherche que 
le deſordre & la guerre pour parvenir a ſon avan- 
cement, & c'eſt contre ſes propres intentions qu'il 
fut force de conſentir aux guerres de mille ſept 
cens quarante. Le moyen de refiſter aux intri- 
gues de Bouillant, Marechal Duc de Bel-Iſle, n'c- 


toit pas facile A trouver, ſurtout ayant cabale avec 


toute la cour pour faire un Empereur au gre de 


la France, (diſoit-on) . . . III eſt vrai auſh, 
qu'ayant tant fait que de conſentir au projet, il 
n'auroit pas du etre fi tenace. II fajloit done la- 


cher les cent millions, & faire marcher tout à la 


fois les cent mille hommes que Mr. de Bel- Iſle de- 
mandoit, ou s'oppoſer formellement à cette en- 
trepriſe. Briſons ſur cette refle&tion qui me me- 
neroit trop loin, & allons en avant, puiſque mon 
intention n'eſt pas de faire un infolio. Je m'at- 
tends cependant qu'on me blamera de pretendre 
que depuis la mort du Cardinal, la France n'a rien 
fait à ſon profit. & que je ne vois les choſes que 
d'un cote. On m'oppoſera fans doute pour con 
trepoids la reunion aux domaines de ſa Majeſte 
tres Chretienne du Comtat Veneſſin & Bientot, 
celle de V'Ifle de Corſe ? Je repondrai, paſſe pour 
la premiere, quo!'qu'elle ne ſoit avantageuſe quꝰ aux 
fermiers generaux, qui ſont les vrais Hydres du 
peuple ; mais comme il ſe pourroit que quelque 
jour on ouvrira les yeux ſur leur compte, je con- 
viens qu'elle eſt bonne d' autant plus qu'il n'en a 
rien coutè à la France pour la faire; mais je leve- 
| 4 2 rai 
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rai les epaules ſur la derniere, qui naturellement 
ne paroit Etre entrepriſe que pour mettre un ri- | 
deau devant les fautes groſſières faites dans la der- 
niere guerre. Toute conquete qui coute plus A 
nun Etat qu'elle ne vaut, & qu'elle ne lui vaudra 
jamais, eſt toujuors onereuſe, & fi la France veut 
des iſles, elle auroit di conſerver la Grenade, qui 
lui procuroit plus que cinquante Corſes; enfin, fi 
|| Ceſt pour tenir en bride les Anglois dans la Me- 
diterrance, & faire le contre poids de Minorque, 
je me contenterai d'en rire. 


Le rideau eſt trop clair, auſſi pour qu'on ne 

s' appergoive pas de l' puiſement du royaume, 
occafionne par le detriment de ſon commerce, 
puiſque celui-c1 eſt le point central de tous les reſ- 
ſords qui le font mouvoir. 


Le maritime a toujours tombè de pire en pire 
après la retraite de Mr. de Maurepas, du depuis, 
les premiers Commis de chaque bureau de la ma- 
tine ont conduit A leur gre les miniſtres qui ſe 
ſont ſuccedes, parce qu'ils r'avoient. aucune ex- 
perience. Je dots cependant faire une difference 
de Mr. de Machault, car malgre qu'il n'en avoit 
pas plus que ſon predecefſeur, eut le diſcerne- 
ment de choifir un bon Mentor, aſſez connu a 
Verſailles, & apres la mort de celui-ci, un incon- 


lageſſe & d emulation pour le bien de Vetat, ne 
te 
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fs fioit guere A ſes premiers Commis, & ne leur 


failoit connoitre ſes deffeins que lorſqu'il Etoit 
queſtion de les executer ; aufh a-t-il fait des mer- 
veilles dans le peu de tems qu'il a menè cette par- 
tie, & lors qu'il de difpofoit A executer un projet 
immanquable, qui auroit cauſe une deſolation ter- 
rible en Angleterre, qui auroit auſſi mis cette na- 
tion dans la dure neceflite de demander la paix; 
11 a étè ſacrifiè a la vengeance d'une femme, qui 
s'eſt fort peu ſoucice d' craſer la nation pour ſe 
ſatisfaire. | 


Les miniſtres qui Vont ſuccede du depuis, ont 
EtE places ſans aucune connoiſſance dans cette par - 
tie, ne ſachant meme pas ce que c'eſt qu'un vaiſſeau 
de ligne. Etoit- ce dans le fort d'une guerre avec les 
Anglois, qui meritoit la plus grande attention, & 


qu'on avoit fi bien commencee, qu'il faloit mettre 


de novices ? non certainement, car ce n' toit point 
le tems de l'apprentiſſage. Bref, dans fix ans de 
guerre, cinq ſe ſont ſuccedes dans ce departement. 
Il n'y en a eu qu'un ſeul des cinq qui aye veri- 
tablement ſęu ce que c'eſt qu'un vaiſſeau de guer- 
re, des eſquadres, & les difpoſitions qu'on doit 
leur donner ſuivant les occurences. Son adjoint 
etoit, ſans. contre- dit, le plus habile plumiſte, qui 
aye jamais paru dans cette partie. Ce qu'il y a 
d'inconcevable, c'eſt que ce meme ſecretaire d'crat 
n' toit point miniſtre, puiſqu'il n'entroit. pas au 


Conſeil du Roy, de ſorte qu'il ne pouvoit pas faire 


valoir 
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valoir ſes projets pour la diſpoſition des vaiſſeaux 
* A ſortir & à combattre. Voici la marche 
qu'on obſervoit ; le Conſeil aiſemble, (le Roy y 
etant) on deputoit un des membres pour deman- 
der au ſëcretaire d' tat & à ſon adjointcequ'on pou- 
voit farie du nombre des vaiſſeaux qui etoient prets. 
Ceux- ci donnoient vocalement les vrais moyens 
de, les employer contre les Anglois; mais ſoit 
que le depute rendit bien les choſes, ou qu'il en. 
oubliat les meilleures circonſtances, le Conſeil en 
corps decidoit que ces propofitions ne valoient 
rien. L'indẽtermination ſuſpendoit toute entre- 
priſe, tandis que les Anglois alloient toujours leur 
train. Mr. Vadjoint voyant le mepris que le Con- 
ſeil faiſoit de ne pas admettre un ſecretaire d' tat 
de la marine, qui pour lors &toit la partie la plus 
eſſentielle, demanda bien vite ſa demiſſion, afin 
qu'on ne lui implicat aucune faute dans les mal- 
heurs a venir, qu'il voyoit incvitables. Cinq ſe- 
maines apres le chef en fit autant. 


* La poſterite croĩra- t- elle ceci? on fit remplacer 
') ces deux ſeuls connoiſſeurs de la partie maritime 
i par le Lieutenant general de la police de Paris, 
qui, à ce qu'on aſſure, n'avoit jamais vu la mer. 


plus dure qu'un Bronze. C'ëtoit le fleau des 


filles de Paris ; Jamais homme n'a &tc fi cruel 
a leur egard, | 


Les 


Je ſais force de dire que ce magiſtrat avoit Vame 
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Les entrepreneurs des houes & lanternes trem- 
bloient à ſon ſeul nom, cela n'a pas empeche 


que de ſon tems Paris ne fut bien ſale & mal 
eclaire. Cet homme ſi ſingulier, crut, (en 


prenant poſſeſon de fon departement) qu'il lui 


Etoit permis de traiter & de menacer les officiers 
de la marine, de meme qu'il faiſoit à ces entrepre- 
neurs. Il ne devoit pas ignorer que dans de 
corps, la premiere nobleſſe du royaume y eſt en 
grand nombre malheureuſement pcur la France: il 
sen ſuivit de là que tout le corps de cette mari- 
ne, manceuvra de fagon a la faire crouler, dans la 
vue de fe dcfaire de ce mechant homme, ſans 


que C corps ait voulu faire attention que pour en 


deplacer un ſeul, on perdoit toute une nation; 
cependant, à la fin il a falu lui oter ſon departe- 


ment, mais cela n'a cte qu'apres la deſtruction 
dle la marine. | 


Pourra-t-on encore ſe perſuader que Ie meme 
Lieutenant de police, après avoir donnè le coup 
de grace a la marine, a été Cleve au grade emi- 
nent de garde des ſceaux ; cela paroit incroya- 


ble, mais comme la perſonne du plus haute cre- 


dit lui avoit depoſe tous. ſes ſecrets, il faloit bien 
Pavoir a ſoi. 


Le miniſtre qui la remplace dans la partie ma- 
ritime ne pouvoit rien faire pour le bien de l'&tat, 
eut il eu la ſcience infuſe rout ctoit conſomme, 


auth 
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auffi trouverois- je que ce ſeigneur auroit eu tort de 
s' en charger fi je ne ſavois tres bien qu'il Y a ẽté 
comme force, & je puis aſſurer, que s'il Pavoit trou- 
vee telle qu'elle Etoit au commeneement de la 
guerre, il auroit encore mieux fait que Mr. de 
Machault. Il eſt donc de certitude de croire que 
dans ce tems-Ià, tout le tripot de Verſailles a fait 
le bonheur de l Angleterre. C'eſt directement ce 
tripôt qui a fait entièrement prendre le deſſus 
aux premiers Commis de ce département. 


Le public veſt aſſez, appergu de leurs talents, 


mais c'eſt de Vinterer general de ne pas laiſſer 
ignorer que principalement le bureau des Colonies 
a toujours eu pour objet de mettre en place (dans 
ces pays recules & a ſa divotion) pluſieurs gene- 
raux & preſque tous les intendants. Par ce mo- 
yen, toute ſorte de concuſſions ont tte miſes dans 
le plus grand jour. Le commerce de France en 
eſt aſſez infiruit, il n'y a eu que les miniſtres qui, 


faute dMexperience, ne s'en ſont point apperęus; 


mais afin de ne laiſſer aucun doute ſur la probité 


de plufieurs perſonnes, qui ont commande dans 


les Colonies, & que je connois tres bien, je dis 


que fi Mr. le Maréchal de Confiens wavoit pas 


fait un riche mariage dans ſon gencralar à St. Do- 
mingo, il ſeroit hors d'ctat de ſoutenir fa dignité. 
r. de Bompar, general à la Martinique, & Mr. 

de Mirabeaux, gouverneur à la Guadeloupe, en 
ſont revenus tels qu'ils y avoient &tẽ. Qu'on exa- 
mine 


1 


ld — 


mine 
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mine Mr. Barth ſur le pave de Paris, qui ayant 
été general de St. Domingue, vit en tres petit 
bourgeois. On ne ſauroit en dire autant de plu- 
ſieurs autres gẽnẽraux ni d' aucun intendant. 


Il ne ſeroit pas juſte de finir cet article ſans faire 
remarquer la magnificence des premiers Commis 
de la marine, qui aujourd'hui veulent Etre reconnus 
ſous le nom de Chefs de bureaux. Les carroſes 
ne ſont point epargnés, les tables journalieres de 


douze à quinze couverts y ſont ſervies avec le 


meme delicateſſe que celles des miniſtres. Par une 
politique, a toute Epreuve, les ſommes qu'ils ac- 
cumulent donnent des interets dans Paris payable 
au porteurs, & preſque toujours uſuraires. Il n 5 
a point d'entrepriſe maritime, ſoit pour ce qui 
regarde la conſtruction, les approviſionnements, 
les fournitures, les fortifications, & generalement 
quelconque of ces premiers Commis n'ayent leur 
part, ſans'etre obliges de faire aucune debourſe; heu- 
reux ſont eeux encore à qui ils donnent la prefe- 


rence pour -ces entrepriſes: neſt ce pas bien en- 
tendre? Oui certajnement. ; 5 


Les Gini que je me propoſe me preſerivant 
de laiffer.la France pour un tems, Jen reſte à cette 


& j'en . viens 4 VEſpagne. 


* 
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HARLES troiſième eſt monte ſur le 
trone d'Eſpagne en mille ſept cents 
du. cinquante neuf; c' toit preciſement dans 
la fort de la guerre entre la France & VAngleter- 
re. Ce Monarque, rempli de lumière & de ſa- 
geſſe, fit, a ſon arrivee a Madrid, des arrange- 
ments admirables. Sa Majeſte voyoit avec dou- 
leur l'archarnement qu'il y avoit entre les deux 
nations belligerantes; elle avoit pour lors les 
champs ouverts pour s'en rendre la mèdiatrice. 
FE Angleterre, quoiqu'ayant le deſſus, n'eut cer- 
tainement pas refuſe ſes offres, dans la crainte que 
ſa declaration, en faveur de la France, n'eut fait 
tourner la medaille. Le gouvernement Brittan- 
nique ſe ſeroit, pour lors, contente de quelques 
avantages que la France lui auroit accorde, mais 
ſuivant toute apparence le miniſtere de celle-ci 


* 
Ss 


ayant penctre que ſa Majeſtéè Catholique aimoit 


fa Majeſte Tres Chretienne, ſoit par inclination, 


ſoit à cauſe de la conſanguinité, voulut profiter 


d'une ſi belle diſpoſition. Dans ces ſortes de cas, 


les perſuaſions n'ctant point epargn&es, il n'eſt pas 


hors de place de croire que ce meme miniſtere 
Frangois n aye mis en Jeu Vayenir en faiſant en- 
| trevoir 


CO TTTILL 
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trevoir à ſa Majeſté Catholique que fi la poſterits 
du Monarque Frangois venoit a manquer, ce beau 


& magnifique royaume paſleroit à la ſienne; non 


obſtant la renonciation de Philippe cinq à la cou- 
ronne de France, puiſque celle de Louis quatorze 


à la couronne d'Eſpagne n'avoit point valu. II 
n'y a point d'extravagance à le croire, ſurtout de 


la part du miniſtere Frangois, qui a toujours pouſle 


la négociation au plus haut degré de perfec- 
tion. 


De quelques fagon que cela ſoit, I' Eſpagne 
(malheureuſement pour elle) prit le partie de de- 
clarer la guerre a l' Angleterre, ſans prealable- 
ment avoir mis en ſurétẽ ſes places des Indes 
Occidentales, principalement celle de la Havane, 


comme étant la plus importante, à cauſe qu'elle 


forme la maitreſſe clef du golfe du Mexique & du 
canal de Bahama, od les eſcadres Angloiſes, & 
preſque tous les navires marchands qui ſortent de 
la Jamaique, ſont obliges de paſſer pour aller de- 
bouquer, Il eſt cependant vrai, que fi le brave 
Velaſco avoit été gouverneur au lieu de Don Juan 
de Prado, les Anglois auroient &choue au ſiëge 
de cette importante place. Cette entrepriſe fut beau- 
coup hazardèe de la part de V Angleterre ; je m'é- 
tonne qu'ellè eut oublic le ſiege de Cartagenne, & 


celui de la Goira en Amerique, lors de la prece- 


dente guerre, à moins qu'elle ne fut bien aſ- 
ſurce de ſa conquete par connoiſſance de Vincapa- 
B 2 cite 


12 Reflections ſur la derniere Paix. 


cité du gouverneur, ou par une autre raiſon que 
je dois laiſſer dire à tout autre que moi. 


Dans ce meme tems, une tres petite eſcadre 


Angloife avec quelques peu de troupes auroit en- 


levẽ d'emblee la partie Eſpagnole de VIfſle St. Do- 


mingue ; car le gouverneur general à qui Ferdi- 


nand' fix Payoit confièe, Etoit incapable de la de- 
fendre contre les moindres forces. Jamais hom- 
me charge d'un gouvernement n'a eu moins de 
talents que celui-la, & ſans aucune exageration, 
i! a manque ſa vocation ;| car il Etoit fait plutôt 
pour etre moine que militaire, 


Toute la Colonie eſt d'accord ſur ce fait, en 


yoici la preuve : Lorſqu'il apprit la rupture en- 
tre PEſpagne & l' Angleterre, il convoqua une aſ- 
fembleée dans ſon gouvernement, compoſte de 
toute la magiſtrature, de I'&tat-major & de toutes 
les perſonnes qui régiſſoient la ville. Par 
ſes propoſitions pathetiques, il ne. s'agiſſoit pas 


moins que d'abandonner cette place aux Anglois, 
9 - Þ | . 


yils avoient paru, ſans ſouffrir aucune attaque, 
diſoit-il. II alleguoit pour raiſon que c'etoit le 


„ „„ 2 


ſa fa- 
mille 
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mille ſe retiraſſent à la ville de Santiago, pour 


ſauver le reſte de cette Colonie. 


Toute cette aſſemblèe fut dans le plus grand E- 


tonnement. Les fins politiques qui en Etotent, 88 
qui connoiſſoient le credit du gouverneur à la court 


d'Eſpagne, garderent un profond ſilence; mais 


ceux qui abotrent cette politique, qui poſſedent 
le point d'honneur, & qui n'ignoroient pas que 
cette place pouvoit ſe detendre, du plus ou moins 


ſuivant les forces des aſſiégeant, ſe recrierent hau- 


tement. L'Alcalde Provincial, homme coura- 


geux & rempli de lumieres, a Etc perdu fans reſ- 


ſource, ayant parle le premier contre une propo- 


ſition fi deſnonorante pour la nation Eſpagnole. 


Cet injuſte gouverneur, qui n'a jamais ſuivi d'au- 


tre regle que celle de Vinteret & la vengeance, 
va Ecraſ a la cour d'Eſpagne par moyen de ſa 
protection. L'Ingenieur eut encouru les memes 
diſgraces ſans la puiſſance d'un réligieux, ſon pa- 
rent, pout lors confeſſeur du Secretaire d' tat des 


Indes & marine. En un mot, l'incapacité de ce 


gouverneur étoit ſi grande que tout le pays inté- 
rieur Etoit ſans armes, ſans munitions, gemiſſant 
d'avance de ſe voir livre à une puiſſance étrange- 


re; le grand & le petit, le riche & le pauvre, 
tout ſe croyoit® Vendus & la deſolation Etoit uni- 


verſelle. Quelle triſte ſituation pout un peuple 
qui craint une ſiege, & qui ne ſait quoi penſer 
de voir tous les forts dégarnis, tandis qu'il y avoit 


par 
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par terre quantité de canons, mais ſans affus pour 
ne vouloir pas en faire faire. 


Je ne cite que deux faits de 'Eſpagne, afin 
qu'on entre mieux dans le paralelle que je me pro- 
poſe de faire entre les trois nations belligerantes, & 


pour qu'on voye juſqu'a quel point les Souve- 


verains ſont malheureux lorſqu'il ſont mal ſervis, 
puiſque la difference d'un bon gouverneur qu'on 
auroit du mettre A cette importante place de la 
Havane d' avec le mauvais qui y <toit, cauſe à fa 
Majeſte Catholique une perte qu'elle ne reparera- 


jamais par la force, ni meme ſa poſterite durat el- 


le pluſieurs ſiecles. 


Qu'elle gloire n'auroit elle pas acquis, ſa Ma- 
Jeſte Catholique, d' etre montee ſur le trone dans 
le fort d'une guerre des plus envenimees, ſans y 
avoir aucune part, que par les circonſtances de. 


cette meme guerre, il oſe fouler ſous ſes pieds 


la triple alliance, jadis faite concernant le royau- 
me des deux Siciles, pour le donner a un de ſes 


fils. Jamais tems n'a été plus favourable pour 


le Monarque. Cette triple alliance n'avoit garde 
de 8'y oppoſer crainte, pour lors, d'un autre al- 
liance entre Angleterre & I'Eſpagne, 


Par les memes circonſtances, VAngleterre a 
ſouffert patiemment la rcunion de ce royame dans 


la m&me famille de Charles trois. II lui aurait 
| et 
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Cte moins onereux qu'il eut paſſe a la poſterits 
de Don Philippe. Dans peu de tems le ſang 


n'auroit pas cte fi rouge! en outre, on auroit di- 


minue les forces des B— s, puiſque Parme, 
Plaiſance, & Guaſtalla devoient paſſer dans d'au- 


tres mains. La gloire de ſa Majeſte Catholique 
auroit donc été parfaite en donnant la paix a 


Europe, lors de fon av ingement a cette couron- 
ne; Mais non, fon pernicieux conſeil a voulu la 


guerre! Quelle incapacite ou quel caprice. Sil 
exiſte encore ſur la terre quelqu'un de ſes mem- 
bres, qu'ils cherchent par honneur & par con- 


ſcience le moyen de reparer les breches qu'ils 


ont occaſionnè aux domaines de leur Souverain, 
je leur en defie, quoiqu'il y en aye un bon, & 
auquel les Anglois ſoucriroient avec un grand 


plaifir. 


Je demande excuſe au lecteur ſi je ſuis oblige 
de me contredire, en donnant cette troifieme ei- 
tation dans le preſent article. Je ne ſaurois la ſup- 


primer, ainſi je dis que de tout tems la royaute 
Eſpagnole a ignore la veritable valeur de les vaſtes 


domaines en Amerique, Elle n'a pas non plus 
reſlechi que les richeſſes de ce nouveau monde dont 
la majeure partic conſiſtent en pierres précieuſes, 


en matieres d'or & d'urgent, ne peuvent s'uequerir 


que par un echange avec les marchandiſes de' Eu- 


rope; car fi elle Vavoit fait, elle n'eut jamais 
laifle devaſter ſon royaume au point qu'il eſt en- 


Core 
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core aujourd'hui; ou du moins ayant été forcee 


de conſentir a l' exportation de ſes ſujets dans ces 
pays ſi reculés pour aller fouiller les ſouterrains 


qui y renferment ces grandes richeſſes ideales, elle 


auroit du (avec affabilite -& avec douceur) ouvrir 
tes harrieres .de ſon royaume a tous les gens de 
metier & artiſtes, n'importe de quelle nation qu'ils 


cuſſent etc, plutot que de les faire garder pat 


Ihorreur d'un tribunal affreux. Od eſt Vappa- 


rence. que des Europcens a talents euſſent voulu 


paſter en Eſpagne pour les mettre à profit aux riſ- 
ques d etre enfermès dans de priſons les plus ob- 
ſcures, bien ſouvent par la jalouſie d'un moine 
qui verra une preference A ſon prejudice, Voi- 
NA directement ce qui a toujours eloignt, de ce 
royaume, l'induſtrie étrangère dont il ne pouvoit 
ſe paſſer; il eſt conſtamment vray que ſans cette 
affreuſe regidite, & que de tout tems on eut laiſſe 
les conſelences en repos, le royaume d'Eſpagne 
précdominerolt dans toute l'Europe depuis _w 
d'un ſſeele. 


Volel un autre abus qui n'eſt pas des plus pe- 
tits. Depuis la découverte des Indes Occiden- 
tales, les grands du royaume s'emprefſoient fi 
fort d' envoyer leurs enfans, ou leurs freres, on 
leurs neveux, dans ces pays ſi riches, que pour 


avoir la preference les uns ſur les autres, ils 


_ $empreſlvient d' acheter les gouvernements & les 
hautes dignités. Le ſecond etat donnoit ſur les 
charges 
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charges de ſa portée; de ſorte que les vingt, 


trente, & quarante milles piaſters n'etoient pas 


Epargnces pour parvenir au but propoſe, Od 
paſſoient ces ſommes fi conſiderables? Eſt- ce 
dans les coffres du Roy, ou dans ceux de leurs 
$? Ceeſt ce que j' ignore; mais de- 
puis mille ſept cens vingt trois, que je par- 


cours les Indes Eſpagnoles, je n'ai jamais igno- 


re qu'elles ſont livrèes à la vovacite des perſon- 
nes qui y ont du commandement, qui y poſ- 
ſedent les charges & les emplois ſuſceptibles de 
rapine, Ne faloit - il pas que ces gens - la, 


ſe recuperaſſent de ce qu'ils ayoient donne ?- Oui, 
1] le faloit, 


Un tel deſordre occafionnd par la perfidie ou 
par I'ionorance des Miniſtres de ce tems-la,  & 
de pluſieurs qui ſe ſont ſuccedesy, a fait ècou- 


ler comme un torrent cette grande proſperits 
primitive, 


ln bien meins d'un ſiecle, ces vaſtes pleines 
d'Eſpagne, autrefois fi fertiles, ſe ſant preſentées, 
aux yeux des voyageurs, ſous l'appareil rude & 


ſauvage auquel les deſerts ſont condamnes par la 
nature, 


Le triſte état od le royaume ſe trouva re- 
duit, Vexces de ſa pauvrété & de fa miſère, de- 
racina toute l'induſtrie parmi les ſujets. L'etat 
ET depourvu 
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| & par conſequence des ſoldats, s'eſt trouve ſans 
| vigueur au dedans & au debors. Un changement 
| Ffrappant depuis tant de tems n'a jamais fait pren- 
dre le mors aux dents à aucun M———e, pour 
rome dier à ces deſordres. Je dis 2, puiſ- 
qu'il y a un ſort funeſte à tous les Roys deſpotiques 
de n'y voir qug par eux. Nous ſavons qu'il n'y 
a pas de poſſibilité' qu'un Souverain puiſſe regir 
ſeul ſon royaume. Il devroit done ſe ſervir de 
toute ſorte de moyen pour teh. procurer des bong, 
bien eennus, & agrees des peuples en general ; 


ſoutenant pluſieurs années, eſt infaillible, & lorſ- 
qu'on les auroit trouves, on devroit les conſerver 
lengtems, au lieu Us les deſtituer comme on le 
fair binn ſouvent. 


aujourd'hui, ſi le Roy Don Ferdinand n'avoit pas 
exile le Marquis de la Enſenada. On auroit vu 
de choſes ſurprenantes de ce Miniſtre. Toute 


Citation, 


oui; cap: le coup qu al a frappè ſur la ſociẽtè 
perverſe 


de pourvu d'agrioulture, de eommeree, d' argent, 


car perſonne n ignore que le jugement public, ſe 


Ce ſaroit auſſi un abus de croire que PEſpagne 


ſe trouveroit dans la decadence od elle ſe trouve 


| Europe ſachant que depuis fon exil, I Eſpagne a 
| toujours degéneré, on ne ſauroit me rejetter cette 


Lie Monarque regnant en a. cependant mis un 
en place bien grand, me dira-t-on ? Je reponds 
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perverſe ne laiſſe aucun doute ſur ſon vaſte genie z ; 
malheureuſement pour I'Eſpagne, il a pris place 
ſept ou huit ans trop tard ; en outre il n'eſt pay 
revetu des departements qu'il lui faudroit, & qu'il 
condiuroit admirablement bien. 


Jen viens à preſent à VAngleterre, 


C2 ANGLETERRE. 


20 Reflections ſur la derniere Paix. 


F 
ANGLETERRE. 


KXX A1GNORANT pas les diſcours de di- 
N' (3, verſes perſonnes qui ont tenu les renes 
N. du gouvernement Britannique, je dis par 
reflection, que ce ſeroit une erreur de fe perſun- 
der qu'un tat beaucoup endette & qui feroit le 


plus tumultueux commerce de l'Europe, ſeroit 


le plus puiſſant. Qu'on ſache que ce qui eſt outre 
meſure tombe en pure perte; dans ce cas un pa- 
reil Etat eſt comparable a un clinquant que le 
moindre air fait voltiger de toutes parts, qui diſ- 
paroit ſans qu'on s'en appergoive, ou du moins 
quand on ne put plus le mttraper. 


Conſequemment un ttat ſurcharge par les em- 
prunts, Veſt par les rentes annuelles, 


Pour parvenir a les payer, il augmente conſi- 
derablement les impots, Cette augmentation 


jointe aux depenſes neceſlaires que le commerce 
occaſionne (ſurtout le maritime) forment un ens 
ſemble des fraix plus confiderables que les pro- 
fits, Le acgociant qui s'attendoit d'avoir (au 
moins) 
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moins) les dix à douze par cent dans ce com- 
merce perilleux, les perd. Il arme une ſeconde 
fois afin d'avoir {a revanche; mais a ſon retour, il 
en perd autant, ou pait-Ctre plus. Enfin, pour 
ſoutenir ſon erédit, 1] fait une troiſieme voyage, 
qui, étant fini, annonce le banqueroute ! Celle: ei, 
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moyennes. La maſle du commerce diminue par 
Ia; elle force les fabriques d'en faire autant, ainſi 
du reſte, car cette caſcade me meneroit trop loin: 
Cette diminution de commerce occaſionne (fans 
| difficulte) celle de la rëcette des imports, qui ſe 
trouve dans l'impoſſibilité de payer les rentes con- 
ſtiruces ; mais qui, pour ne pas tomber dans un dif- 
credit, fait de nouveaux emprunts. Il gen ſuit 
de cette dure necelfite une augmentation de det- 
tes, de rentes plus contiderables, & une dimi- 
nution tres forte dans le commerce. Tel a été 


& eſt encore l'ëtat d'Angleterre depuis la dernie- 
re guerre. 


Je ne crois done pas cette reflection hors de 
place, 5-4 8 


II ſeroit tres difficile de démontrer, dans tout 
1 fon jour, la decadence que cette derniere paix 
{1 occaſionne aux Colonies Angloics, fi je ne 
prenois les choſes de plus loin, Ce ne ſont 
que les comparaiſons, que les citations & les 
exemples du paſſé, mis en paralclle avec le pre- 
_ ſent, 


naturellement majeure, en entraine pluſieurs autres 
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ſent, qui frappent & qui font rendre les kom- 
mes incredules ou ſans experience, Il y en a 


ſur la terre, remplis de capacite, qui traitant par 


-ecrit ſur des objets dont ils n'ont que des rela- 


tions diverſes, perſuadent leurs ſemblables. II 
ſuffi que leurs ecrits ſolent éèloquents pour Etre. 


approuves, & ol! trouveroit-on le moyen de les 


eritiquer fi l'on ne connoit point le local ? Cela 
n'eſt pas poſſible ; il faut avoir vu & bien con- 
noitre pour ne pas errer, J'entre en maticre.; 
mais pour y entrer avec juſteſſe, je ſuis force de 
faire revenir la France & VEſpagne ſur leurs 
pas. 


La guerre de mille ſept cents trente neuf, en- 
we les Anglois & les Elpagnols, fut tres ſéri— 
euſe. La France parut ſur la ſcene en mille ſept 
cents quarante quatre. Pour lors elle devint 


preſque générale en Amerique ; & en mille ſept 


cents quarante huit on fit la paix. 


Immcdiatement a iſſue de cette guerre, le 
commerce de France envoya une fi grande-quan- 
tite de navires à ſes Colonies, & fi richement char- 


gés qu'il sy ecrafa; heureux fut Varmateur qui, 


au retour, ne perdit que quarante par cent, Ces 


pertes occafionnerent beaucoup de banquerou- 


tes dans les ports maritimes, qui communique- 
rent ce- mal epidemique dans le centre du roy- 
aume, & cet enn, fit, pour lors, à la 

F rance, 
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France, autant de mal que les quatre annces de 


ſa dite guerre. | 


Peu de tems apres, ces memes negociants les 
eurent reparees & au dela, Il en fut de mẽme des 
colons par l'augmentation du prix de leurs den- 
rées. C'eſt une preuve des reflources de ce 
royaume qui n'a jamais voulu les connoitre, & 


il eft avantageux aux nations, ſes concurrentes, 


qu'ils y aye toujours un voile Epais qui ne 


de les voir. 


Dans ce meme tems, il sten falloit bien que 


les Colonies Angloiſes fuſſent au meme taux. 


Leur commerce alloit toujours grand train, & 
dans le fort de cette meme guerre, il augmenta 
de plus d'un- tiers. Ce continent de terre ferme 
en Amerique parcouroit les trente deux airs des 
vents ol il trouvoit des reſſources infinies, & les 
Iſles Angloiſes . ſuccrieres Etoient montées au plus 
haut degrẽ de perfection. Tout homme qui con- 
noitroit bien le cercle Oeeidental de l'Amèrique, 
pourroit. donner un juſte ſolution ſur cette diffe- 
rence 3 mais comme ils ſont rares il convient A 
Pauteur du preſent Memoire de la garder dans 


{on cœur; la poire n' tant pas mare, on ie doit 
pas la cueillir. 


Enfin, 
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Enfin, a cette meme paix de mille ſept cents 
quurante huit, la nouvelle Angleterre & fon con- 
tinent reprirent leurs memes rumbs de vent que 
de coutume, & leurs colons ne s'appeigurent de 
la guerre qui venoient de finir que par les grands 
profits qu'elle leur avoit procure, 


Jen viens a preſent à cette derniere guerre, & 
je dis, par reflection, qu'il eſt Etonnant que quel- 
ques lieues de terrein dans les confins du Cana- 
da & des Colonies Angloiſes! Terrein qui n'eſt 
propre que pour les betes feroces, en ayent occa- 
fionne une qui eſt devenuc ſi ſanglante, 


Que de ſommes immenſes n'a-t-on pas depen- 
ſe, & combien de milliers d'ames n'a-t-on pas 
fait perir? Faute de s'entendre; car fi les deux 
nations qui l'ont commencee (la France & l' An- 
gleterre) youloienc abandonner cette antipathie ré- 
ciproque quelles ont, on pourroit ſuivre un or- 
dre de tableau admirable, qui tendroit au bien 
general, Ce meme ordre preſcriroit à chaque 
nation de faire plus de cas de Veſpece humai- 
ne, & d' envoyer ces hommes valeureux dans ces 
deſerts qu'on apprecie tant, plutot que de les 
mener a une boucherie od ils ſont 4 gorges pour 
de cauſes qui leur font inconnues. 
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Un dixieme de ces millions qu'on dépenſe mal 

a propos, & qui ne rentreront jamais, ſeroient plus 
que ſufliſants pour les y inſtanler en gens al- 
les, & par ce moyen, ils procurotent shaqu' un 


à leur Monarchie, les fruits de leurs travauk, par 


une exportation & importation de marehandifes 


& denrées. II s'en ſuivroit de cette population . 


une multiplicitè de batiments maritimes de plus, 
une augmentation de fabriques en tout genre, 
une conſommation Etonnante, & enfin, une erdiſ- 
ſance de. droits royaux qui dans peu rembbùr- 
ſeroint la ſortie des avances à eux faites, & 
enſuite, aideroient A remplir les caiſſes foyales, 


au lieu de leur epuiſemetit oecaſſonnł ou les 


Fuerres, 


Dans cette dernière guerre l'Angleterre a eu le 
deſſus, il ne me convient point d'en detailler les 
raiſons, quoique je les connois très bien; mais 
ſans manquer au reſpe& que je dois a ſon gou- 
vernement, elle me permettra de dire qu'au traité 
de paix, elle n'a pas ſcu profiter des avantages 
qu'elle avoit. Elle s'eſt enthoufiaſmee dans ſes 
demandes, & les grandes ceſſions qu'on lui a 
fait, ont miſe au comble de ſa joye. Il g'en faut 
bien qu'elles lui ſoient avantageuſes, je ne crois 


pilule amere envelopèe avec du ſucre; c'eſt ce 
que je ſuis en Etat de prouver clair comme le jour. 
1 preſent, perſonne n'a ſcu me dire, au 

D Juſte, 


 mEme pas me tromper en les comparant à une 
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juſte, d'od. eſt provenu la decadence gencrale 
dans toutes les Colonies Angloiſes, au lieu d'un 
.accroifſement, que augmentation de ces domai- 
nes nouvellement cedes, auroit du leur procurer 
3. C'eſt 
donc en approfondiſſant bien la matiere, qu'on 
put voir d'od provient le vice qui a occaſionnẽ 
ce detriment, & pour lors, il ſera facile d'y por- 
ter remede, mais le malheur general d'une nation, 
. C'eſt que ceux qui ſont faits pour tEcouter ne veu- 
lent point avoir des oreilles 


ſuivant Je fagon de penſer des M— 


N 


Ayant Phonneur de dédier ce Memoire au Com- 
merce Anglois, comme étant le plus entendu dans 
toutes ces parties, je lui demande la permiſſion de 


faire quelque citation au ſoutien de mes reflec- 


tions; Citations, qui empecheront la diviſion, op- 
poſèe au bien de l'état, de me contredire. Le 
voici: 55 | 
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NOUVELLE ANGLETERRE. 


NN a1 deja dit qu la paix de mille ſept 


J (3, cents quarante huit, la Nouvelle An- 


N. MM gleterre & fon continent, ctoit dans un 
luſtre parfait. Sa brillante navigation Etonnoit 


tout le monde, ſans cependant aucune augmen- 


tation de domaines; & depuis cette nouvelle 
paix de mille ſept cents ſoixante deux, on y 
a vu pres de deux cents batiments mariti- 
mes, pourrir dans ſes ports, faute de Com- 
merce. Environ deux mille matelots à battre 
le pave, & embarraſſés de leurs perſonnes. En 
mille ſept cents ſoixante deux & Pannee enſui- 


te, on les voyoit arriver, par pelotons, au 


Cap Frangois, venant de la Nouvelle Yorck & 
de Philadelphie, pour chercher à naviguer aux 
Colonies Frangoiſes, ne trouvant point a s'em- 
ployer chez eux depuis ſix mois, (diſent-ils). 


Cependant on a augmente de domaines; con- 


ſequemment cette navette de cabotage devroit 


etre plus conſiderable : cela paroit naturel, mais 


"MN —_ cela 
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cela n'eſt pas, & ſi l'on penſe que ce vice 
provienne d'une trop grande augmentation de 
copſtruction, qui occafionne la demeyre de ces 
batiments dans les ports, on ſe trompe; car 
ſuivant Vavis de tout le monde, il y en a plu- 


tot moins que plus de ceux qu il y avoit en 


mille pt cents quarante huit. 


JAMAICA 
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JAMAICA 


" MMEDIATEMENT A cette meme 
© Þ paix de mille ſept cents quarante 
of huit, tous les Etrangers qui arr1voient 

a la Jamaique, etozent Etonnes de 


*. — 4 & de la grandeur de ſon Commerce. 


Jy entrai en May mille ſept cents quarante 
neuf, venant de Campeche. Je fus dans le plus 


grand <Etonnement d'y voir une fi grande affluence 


de batiments de navigation. Dans le rade de 


Kingſton, ils couvroient entièrement la ville, & à 


ſon approche, on avoit beaucoup de peine 4 
mettre pied à terre à cauſe des cables & cha- 
Joupes qui fourmilloient parmi les navires. 


Quelques jours apres, ayant pris connoiffange 


du Local, je fus bien plus ſurpris d'y voir char- 
royer Vor & l'argent ſur de petites brouettes. 


Je ne paſſois pas dans aucune rue de Commerce 
ſans entendre compter des eſpèces. Les magaſins 
& les boutiques ctoient fi remplis de marchan- 


go Reflections fur la deriiere Pair- 
dies que dans pluſieurs endroits, on Etoit obh- 
g8é de laſſer un! partie de celles qui <toient en 


d'avantage, lorſqu'un Dimanche au ſoir, je vis 


un attroupement de Negres & Mulatres domeſ- 


tiques jouer aux des les piaſtres gourdes: En un 
mot, tout n'annongoit que Commerce, richeſſe, 
ou opulence. 


Ce meme luſtre s'eſt ſoutenu pendant les huit 
années de paix a peu de difference; & fi durant 
la guerre de mille ſept cents cinquante fix juf- 
qu'en ſoixante deux, le Commerce s'eſt un peu 
ralenti, ce n' toit que par le trop de priſes, car 
I eſt vrai qu'on ne ſavoit od les mettre; Voila 
une agreable ſouffrance. | 


Oh eſt homme entendu dans toutes les parties 
de Commerce qui, (dans ce tems-là) auroit pu ſe 
perſuader que cette Jamaique, fi renommce, ſeroit 


[ affreuſe que celle od on la vue du depuis & 
ö dont, ſans doute, elle doit encore ſe ſentir. Ce 


ſoixante fix; Je Par par conſequent vu, & il me 
femble que Ceft un ſonge. Finalement, les magaſins 


$ un Etranger avoit beſoin de quelque choſe, 11 
8 parcou- 


4 . fataillces, ſous les galeries des dites maiſons, gax- 
| dces pendant la nuit. Je le fus encore bien 


5. tombee, tout d'un coup, dans une decadence ſi 
fait paroit incroyable ; Py etois en mille ſept cents 


y Cctoient vuides, les boutiques de détail n'avoient 
que de vieux reſtes avaries par le tems! Enfin, 
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parcouroit toute la ville ſans pouvoir ſe ſatisfai- 
xe ( & lorſqu on demandoit a ces marchands 
Pourquoi ils ctoient $i deſaſſorties, ils repondoient 
qu'il ctoit inutile de fe charger de marchandile, 
puiſqu'ils ne vendoient rien, faute d: argent dans 
le payk 

U n'y avoit pour lors de conſiderable que l'ex- 
portation des denrèes du cru de Vile ;: car pour 
importation que les navires de la vielle Angle- 
terre y faiſoient, elle etoit tres petite, & le tout 
n'ctoit que miſcre. | 13 


* * « 


4 


(*) Exemple: Jones 4 embarqut pour venir A Lan 
dres le 25 Juillet 1766. Il y avoit pour lars un Brigantin 
Eſpagnol, qui entra le 12 du meme mois pour y faire des 
emplettes, ayant 32 mille piaſters en cargaiſon, & envi- 
ron neuf mille pour les Pacotilles. La vieille de mon de- 
part, ce Capitaine, que je connois tres bien, me dit qu il 


Etoit au deſeſpoir d'y etre venu; qu'il ne trouyoit aucune 
marchandiſe propre pour ſes aſſortements: que ſur Veſpetan- 


ce qu'on lui donnoit qu'il devoit arriver (d'heure à autre) 
un navire de Londres, bien aſſorti, il attendroit encore 
Huit jours, apres quoi il remonteroit au Cap F rangois de 
IIfle Eſpagnole, avec ferme reſolution de ne jamais en- 


trer à la Jamaique que ve gs ou par nẽceiſitẽ 1 in- 


An . 
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La Jamalque n'ctoit pas le ſeule dans cette dé- 
ſolation. La Barbade, St. Chriſtophle, & toutes 


les autres Iſles Angloiſes stoient attaquòes du mé— 
me mal. II n'y a meme pas a douter que Lon- 
dres ne ſe ſente de ce revers de medaille. 


Si la Jamaique eſt encore dans cet état de lan- 
gucur, qu'on ne fe perſuade pas que le franchiſe 


de Port Royal, de Lucie, & de Savane dela Mar 


v remedeira, Je ne crains point de dire qu'elle 


a été tres mal concertée. II faloit s'y prendre 


d'une autre fagon, & telle que je l'avois congu peu 
apres; mais une perſonne, en place à qui, dans 


ce tems-la, je communiquai mes remarques, ne 
voulut pas y faire attention. Rien n'ctoit mieux 


imagine, ni plus avantageux que ce que j'aurois 
mis ſur le tapis. Tout dépendoit de bien debu— 
ter & ſans eclat, mais on a donné i gauche. II 


n'ctoit pas bien difficile de prevoir que la France 


& VEſpagne oppoſeroient de fortes barrieres à cette 
franchiſe, & c'eſt manquer d' experience, que de 


ne pas preſumer qu'il eſt intereſſant aux deux Mo- 


märchies de chercher toute ſorte de moyens pour 


miner VAngleterre, (ſurtout depuis la derniere paix) 


par l'abaiſſement de ſon Commerce, puiſqu'il eſt 
fa majeure reſſource. Malheur a elle, fi elle s'en- 


dort plus longtems. Car juſqu'à preſent, les en- 


traves que les deux cours y mettent ſont tres mo- 


. derces. Il y a donc apparence qu elles ne connoiſ- 


ſent pas encore le point od il faudroit toucher. 


Je 
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Je erois qu'il feroit inutjle de poyſfer plus loin 
eetto citation, Il ne me reſte qu'à vous aſſurer, 
Meſſieurs les Negociants, que quoique je connoiſſe 
a fonds la vraye route pour faire tomber votre 
Commerce do plus en plus, je garderai un profond 
filence, II fuffit de vous dire que je vous e 
& que je vous e 1 


Voici ma 3 citation, en forme de remar- 
que, elle n'eſt pas aiſfe A definir, du moins par 


caux qui ne connoiſſent pas à fonds le cerole Ocei- 


dental de 1'Amerique, ' & qui n'opt point fait la 
Commerce des Negres. Je dis donc, qu'avant la 
guerre de mille ſept conts/quarante quatre, les 
Angloig de la Barbade & de St. Chriftophle ven- 
doient chez eux aux Frangois interlopes les Negres 
à vingt pounds, monnoye de ce pays la, aſſortis 
par centaines, ainfi qu'il eſt d'uſage. Lorſque les 
cargaiſons 6toient belles & de bonne qualité, on les 
payoit juſqu'a vingt einq, & dans les années moins 
abondantes, on n'a Jamals e ere au deſſus = trente. 
a 5 4 , 4 w 3: 

1 Jamaique en faiſoit autant. Lew n 
que les Anglois en appoxtoient k VAmerique,” éton- 
noient tout le monde, Les Franęois en fourniſ⸗ 


ſolent paſſablement, mais ils leur reyenoient __ 


cher ain trente =_ cent. 


Deppis h paix de mille _ ben quarants aud 


0 au commencement de. la derniere guerre, la 
5 E 5 difference 
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difference de prix n'a pas été exorbitante, auſſi ch 
les Jamaiquains en vendotent-!!s d'aſſez groſſes da 
parties le long des cotes Frangoiſes de l'Iſle St. Do- co 
mingue, Ils les donnoient i quarante pounds, avec fix 
vantage puiſqu'ils revenoient ſi ſouvent a la char- q 
ge,: & non- obſtant les rigueurs des loix, les Fran- n' 
cois colons en achetoient ſans ceſſe, a cauſe de la Pe 
difference du prix des N egriers de Franc. | & 
— as I p 
1 cette e prix «& Majeſts Tres Chains . * 
dende ler Borgcle > Angleterre, :conſequemment * 
celle: ci a augniente ſes, Comptairs/.en Affrique. P 


Non-obſtant cette augmentation, les Anglois nien 
apportent point en Amerique une ſi grande quan- 
titt qu autrefois, & ils les 1 trente par cent 
os de 3 r e Fi e e 


x 
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| i m 3 — que on dira 22 pteſont * cõ- 
2 d Affrique n'en fournit pas autant qu/autrefois, 
& que c'eſt directement cela qui en fait augmen; 
ter la valeur. Si quelqu'un tenoit ce language, je le 
prierois de dire les raiſons, pourquoi les Frangois, 
6 qui; niayant plus; de Senegal, par conſequence 
moins de Comptoirs, les vendent a preſent AUX 
Colonies de St. Domingue preſque au meme. taux 
que les Anglois. Le fait eſt vrai, car en Avril 
mille ſept cents ſoixante fix, il s' eſt vendu au Cap 
Frangois une cargaiſon de Negres Congos au 
nombre de cinq cents a raiſon de quatorze 
cents livres, ee * ce pays là, les pieces 
ar | choix. 


r 


dans douze jours elle fut faite une bonne partie 


que, tandis que la Colonie de St. Domingue, ſa 
voiſine, brille au parfait. Voila od je termine le 
* | | | 
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choix. Il a Etc decide que la vente &toit tres bonne 


comptant, & le plus long terme à trois mois pre- 
fix. En Juin ſuivant, un Negrier a la Jamai- 
que, étant auſſi chargé de Negres Congos, 
n'a pas vendu les ſiens à moins de cinquante deux 
pounds à choiſir. II eſt vrai que c' toit A un an 
& dixhuit mois de terme. C'eſt directement la 
preuve au ſoutien de la decadence de la Jamal- 


Q allez vous dire, Meſſieurs du Commerce, 


apres de pareilles citations ? Je vous les aſſure vẽ- 


ritables, je ne cite rien dans le preſent Memoire 


5:9 ſe ſoit paſſe ſous mes yeux. . 


Il ne doit y avoir perſorme dans votre reſ⸗ 


pectable corps, qui, après les avoir lues avec at- 


tention, ne ſoit affectè de ces Evenements les plus 


inattendus ? D'où proviennent-ils ? De la derniere 
| P 


paix, pous avoir été mal faite, comme je Pat 


deja dit. 


Javoue cependant qu' avant cette paix Vequili- 
bre de la nation Angloiſe n' toit pas dans ſa per- 
fection, mais il en étoit aux approches. La re- 


uſſité dans la derniere guerre, le donnoit d'emblee 
& de fagon de ne varier jamais. Par cet équili- 
bre, tous les canaux de VAngleterre auroient a- 


E 2 | bouti 
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DdDouti dans ſon reſervoir; par ce moyen, ſon 


Commerce ſe ſeroit multiplik. La confiknce en 


ſeroit devenue invariable, & tout l'enſemble de 
1a nation ayant été continuellement occupè a aug- 
menter ſa fortune, n'auroit eu aucun motif de 
divifion ni de diſcorde, qui ordinairement ſont les 
avant bourevirs de a deſtruction d'un Etat. 


On m'a . afſurE que la Prieldemce Di- 


Vine regloit toutes choſes, je n'ai garde de m'y 
vppoſer ; mais auſſi bien de ſavants ſont d'accord 


que Dieu a dit: Gardes-toi, & je te garderai. Par- 


tant de ce principe, je dis que les Souverains ne 
e ere trop prendre de precautions dans le 
choix de leurs M ——, puifque le ſort de tous 
leur ſujets eſt dans leurs mains. Le malheur des 
Souverains c'eſt que depuis leur naiſſance juſqu'2 
leur mort, ils ne connoiſſent point la verite ſur 
ce qui concerne 1a regie de leurs Etats. On les 
entretient continuellement par des adulations ſua- 
ves; par des calomnies mitigees, & par un feint 
deſintereſſement, accompagne d'une phyſionomie 
perſuaſive, Il gen ſuit de la, que les Souverains 
prennent de Vamitie pour ceux qui ſavent ſi bien 
ſe contrefaire; qu'ils les mettent en place ſans 
approfondir fi leur experience correſpond au grade 
qu'ils leur confient, & quatre mots de theorie ſont 
ſuffiſant pour étre reputes des grands hommes. 
II sen ſuit apres que, dans peu, l'enſemble de l'é- 
tat s' uppercevant du deficit, fait voler ſes ela- 
meurs 
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meurs de fagon A ne pas les laiffer ignorer au 
Souverain, qui pour lors, fe voit force (tant pour 
ſes interets que pour ceux de fon peuple) de faire 
un changement total dans ſon Miniſtere z mais 
quel malheur encore, lorſque les interers d'un fa- 
vouri entitre qui aura aſcendant ſur ſon auguſte 

perſonne, le determine & faire remplacer ces inca- 
pables par ceux qui le ſont davantage. On sen 
appercoit plutot, le changement en . eſt plus 
prompt, il faut revenir à la charge: ce jeu devenu 
coutumier, fait que quantite d'illuſtres perſonnes, 
qui ont deja tenu les renes du gouvernement, (1'a- 
| yant conduit avec beaucoup de capacité, de pre- 
voyance, & de ſageſſe, & ne Payant quittè que 
par deſagrement) ne veulent plus 5 rentrer crain- 
te d' etre confondus dans ces bevues. Quelle triſte 
firuation pour un Souverain qui efluye ces ſortes 
de fevers, & encore bien plus triſte pour un peu- 
ple qui paye toutes les dépenſes de Vetat. 


Que les perſonnes qui occupent les premieres 
dignites penſent de mes reflections ce qu'il leur 
plaira, elles ne m'empecheront pas de dire que 
un Souverain ne veut pas que ſon état tombe en 
decadence, il doit s'ëtudier à bien choifir fes Mi- 
niſtres. Cette ctude n'eſt pas une affaire de vingt 
quatre heures? & non- obſtant qu'il les aye trou- 
ves tels qu'il les faut, & au gre de ſes ſujets, 
ces memes Miniſtres ont beſoin de pluſieurs an- 
Aces pour concevoir l'état, & il faut bien fe gar- 

der 
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der de leur oter le Miniſtère lorſqu'ils ſont prets 
à mettre à execution ce qu'ils ont congu, car au- 
trement le gouvernement devient un deſordre 
affreux; ce deſordre occaſionne des abus qui en 
detruiſent inſenſiblement la conſtitution. 


Malheur à toute nation maritime qui, ayant de 


domaines au dela des mers, choiſira de Miniſtres 


qui n'auront que la ſeule theorie, & qui par une 
vanite deplacce, refuſeront les offres des perſon- 


nes d'une longue & ſolide experience, ſous pré- 


texte qu'ils ont de belles & fideles cartes qui les 


inſtruiſent amplement. C'eſt une erreur tres grau- 


de de s'en tenir a une peinture ſéduiſante & 


muette tout enſemble : C'eſt le deſſous de ces car- 
tes qu'il faut connoitre, & qui en font le point 


du miſtere ; or done je repete que cette connoiſ- 
fance ne put gacquerir que par une longue expe- 
rience, & fi, à la derniere paix, VAngleterre l'a- 
voit eue, elle n'auroit point travaille de fagon à ne 
ſe voir qu'elle ſeule dans I'Univers, ainſi qu'elle 
Pa fait. Elle a regardé devant elle ſans ſe don- 
ner la peine de tourner ſes yeux à droit & a 


gauche pour voir ce qu'on lui preparoit, ou ce 


qu'on put facilement lui prẽparer, mais qui (heu- 
reuſement pour elle) n'eſt pas encore connu, ce- 
pendant, pour ft peu qu'elle s' endorme, il ne lui 
tera plus permis de prendre le deſſus, & fi elle 
eft bien reveillèe, elle doit s'appercevoir qu'il n'en 
faloit pas moins qu'une paix auſſi deplacte que 


0 | la 
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ja ſienne, pour faire voir à la France & à VE 
ſpagne qu'elle ne cherchoit qu'a les ſubjuguer 
pour ſon. agrandiflament dans les Indes Occiden- 
tales, & qu'ainſi les deux nations feront jouer 
tous les * pour wir 2 leurs fins. | 


L'Echintillon a Portugal Prouve que je parle 


juſte. Les Frangois y ſont a preſent ce que les 


Anglois y etoient jadis, & ceux. ci 9 ſont ce que 
tes Frangois y ctotent. 


Je n tions point ce que cela veut dire: ; 
Meſſieurs les Commergans Anglois,, à qui je m'a- 


dreſſe directement, m' entendent tres bien; c'eſt 
pourquoi je les prie de ne pas oublier qu'il eſt 
de Vinteret de tous les ctats, d'entretenir un cer- 
tain Equilibre, puiſque leur ſureté en depend, 
Vous devez encore croire, Meſſieurs, que la 
Hollande, ne voit pas avec des yeux tranquiles 
que le but de I Angleterre, ou pour mieux dire, de 
ceux qui ont fait cette paix fi finguliere, eſt de 
$'approprier; tout le Commerce des Indes Occi- 


dentales, * a-t-il i douter que cette Republi- 


que, qui n'exiſte & ne ſe ſoutient que par le Com- 
merce, ne forte de fa ſageſſe & ne prenne le mors 
au dents? Non certainement. 


Je dois encore vous obſerver, Meffieurs, que 


dans le primitif etabliſſement de la Nouvelle 


Angle- 


—— — = _ * 
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Angleterre & de ſon oontinent, le Miniſtere de * 


Vieille auroit du prévoir les ſuites facheuſes de 
Lavenir, . S'il les avait pré vues, il auroit fans 
doute etabli, primo, un ordre de ſubordination 
très rigide; pour lors, ces Colonies naifſantes & 


ſans forces y auroient ſouſcrit en puniſſant les pre- 


miers contrevenants. L'habitude à obſerver les pre- 
mieres conſtitutions auroit pris racine de fagan à 
n'ctre pas violce, & perſonne n'ignore que Ihabitu- 
de eſt une ſeconde nature. Cette ſubordination hien 
cimentce, il auroit été facile d'empècher ces co- 


lons d'ctablir aucune ſorte de fabriques, ainſi 


que la France & Eſpagne Pont toujours fait, 
except6 la conſtruction maritime; & encore au- 
roit-il convenu de fournir de la Vieille Angleterre 
tous les ferrements & tous les agrets apparaux, 
afin de rendre ces Colonies, ſi lointaines, depen- 
dantes de leur Souverain & de ſon gouvernement, 
On doit effectivement blamer la memoire de ces 


premiers Miniſtres pour n'avoir pas prévu ce qui 


Etoir A prè voir; que put on dire de leurs ſueceſ- 
ſeurs, principalement de quelqu'uns de ce fiecle, 
qui ont vu, de tems à autre, de ſeditions, de 
renverſements de loix, de menaces de rebellion & 


Eindependance, ſans y avoir porté le moindre 


remede. Ce qu'il y a de plus ſurprenant & que 
la poſterite ne croira jamais, c'eſt que la Vieille 
Angleterre, connoiſſant depuis plus de vingt ans, 
Yarrogance de ces peuples, aye voulu, en dernier 
lieu, oter les deux nations qui les tepoient dans 


la 


4 
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la crainte. Ils Etoient ſerrẽs de toutes parts, hors 


d' tat de stendre ni de rien entreprendre. On 


2 donc voulu leur donner les champs libres, on 


verra, dans peu, l'effet qui s' en ſuivra, a mains 


u'on ne veuille bientot prendre un arrangement 
P 


convenable, ainſi que je Vai deja dit, & il n'y a 
que ce ſeul remède pour empecher de deploy er 


Petendart. 


Lorſqu'on ne perdra pas de vue la marche 
que ces eolons ont tenu depuis qu'imprudem- 
ment on a otc ces barrières qui les tenoient 
enfermes, on verra, au clair, que je ne me trom- 


pe pas: 


Par ces deux barrières, la Vieille Angleterre 


pouvoit ſe flatter, avec raiſon, que Ja Nouvelle 


lui appertenoit ; & ayjourd'hui, la Nouvelle put 
dire (fans crainte- d'etre dẽmentie) que la Vieille 
lui appartient. Voie! comme je l'entends: 


Lorſque la Nouvelle Angleterre & fon conti- 


nent étoient enclavees & fans fabriques, ces co- 
lons avotent neceflairement befoin de la Vieille, a- 


fin etre pourvus dans leurs befoins, & d'ctre ſou- 


tenus contre Jes invaſions qu*on auroit pu faire; 
mais aujourd'hui, ayant de fabriques qu'on put 


multiplier tous les jours, & ces portes de prifons | 


Etant briſces, ils n'ont beſoin de rien du tout de la 
Vieille; mais celle-ci ne pouvant pas fe paſter de 


1 Pautre 
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l'autre ſans ſapper ſes fondements, lui appartient 
— ah je le dis. 


Il y a environ un mois qu'un Seigneur me dit, 
que toutes les turbulations de ces Colonies ne fai- 


ſoient qu'un feu de paille qu'on Eteindroit bien- 


tot. Apparemment qu'on avoit deja projette de 
faire une alliance, ou de cimenter une intellt- 
gence avec les naturels de toutes ces regions, 
qu'on fait monter, chimeriquement, à trois mil- 


lions d'ames. Si ce projet étoit vrai, il pré- 


matureroit Vindependance. C'eſt un cas aſſez 
facile à expliquer, ſans que je mien donne la 


| peine. 


Suppoſons, pour un moment, que la Vieille 
Angleterre parviendroit à faire une alliance avec 


ces naturels, (que par habitude nous appellons 
ſauvages, mais qui ne les ſont que depuis que 


nous les frequentons) ne ſeroit-ce pas donner une 


atteinte a la gloire & A la puiſſance du Monarque 


eg lui conſeillant de faire un traite de cette na- 


ture, qui ſeroit deſhonorant en tous ſes points. 
Si quelqu'un avoit de pareilles idées, je lui 
mettrois devant les yeux les beaux ſentiments 
de Philippe Cinq, dans les guerres civiles d' El- 


pagne, 2 fon avenement au trone. Il dit que 
fon plus grand chagrin Etoit d'etre force A faire 


detruire ſes * par ſes ſujets memes, nou- 
obſtant 
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obſtant qu'ils avoient pris les armes contre ſa 
perſonne. 


Piartant de cette belle & judicieuſe reflection, 
comment voudroit- on aujourd'hui que fa Majeſte 
Brittannique s'alliät avec les plus inferieurs 
de tous ſes ſujets contre ſes ſujets memes, & 
d'ètre dans le cas d'avoir les armes a la main 
ſans aucun relache? Quelle triſte & honteuſe 
extremite fi cela Etoit! Non, Meffieurs, il faut 
eroire que ce bruit a été mal repandu, moi, 
qui ſuis un étranger, je rends plus de juſtice à la 
cour PAngleterre, elle a les ſentiments trop ele- 
ves pour en venir à ce point, qui bien conſi- 
dere, ne tendroit a rien. Il eſt vrai auſh, que 
fi les perſonnes en place <etoient dans la ferme 
reſolution d'agir de force pour ſoutenir la gloire 
de ceux qui ont occafionne un fi mauvais traité, 
plutot que d'en venir a un nouvel arrangement. 
convenable aux trois nations belligerantes, il s'en 
ſuivroit. un mal irreparable a l'Angleterre; car 
fi Vindependance de la Nouvelle arrive, cette pre- 
miere deviendra, ſans contredit, un royaume to- 
talement renverſe; la Capitale remplie de fac- 
tions; la fortune de plus de deux millions d'ames 
detruite ; & enfin, une perte que Pon pourra a- 


lors regarder comme generale, preſenteront un 
tableau le plus Trappant. 


F2 


Voici, 
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Voici, Meſſieurs, ob je vais terminer, pour le 


prelent, le parallele entre les trois nations. 


Je concius que la France ne doit imputer ſon del- 
avantage, dans la derniere guerre, qu fon chan- 
gement des Miniſtres dans le departement de la 
marine, qui Cctoit le plus eſſentiel. Ce mal 
geſt communique dans le commandement des 
troupes de terre, de forte que le tout n'a été 
que deſordre & confuſion. Son Commerce ma- 


ritime faiſant le plus fort debouche de ſes ma- 
nufactures & denrées, a été entierement de- 


truit. II a fallu cëder des domaines, tres pro- 
pres à le relever. 


L'Eſpagne, pour ne $'etre pas reſtreinte à ter- 


miner les differents entre les Francois & les An- 
glois, a tte forece d'enclaver ceux- ci dans ſes do- 
maines. Je lui predis qu'elle deviendra appau- 
vrie par ſes propres richeſſes; il lui faudra un 


fiecle pour reprendre la forme qu'elle avoit avant 


la découverte des Indes. Il reſte i ſavoir en- 


core fi elle y parviendra, puiſque les mœurs ſont 


rotalement changẽes, & ſans un renverſement de 


les anciennes conſtitutions, elle ſe repentira tou- 


jours d'avoir voulu paſſer les mers, pour aller 
fauiller les entrailles d'une terre qui ne lui appar- 


tenoit pas, & d'avoir ſes mains trempe dans le 
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lang de tant d' innocentes victimes pour aſſbuvir 
ſon deſir inſatiable. 


L' Angleterre, par le bonheur de ſes armes, a 
mis le pied fur la gorge aux deux autres na- 
tions, mais A ſon prejudice, puiſqu'elle s'eſt to- 
talement eloignée de Vequilibre qu'elle appro- 
choit à grands pas; & fans avoir été envice, 


elle y fut parvenue, fi elle avoit connu ſes in- 
terëts. 


Finalement, il en rëſultera de tout ceci que 
la Nouvelle Angleterre & ſon continent, ne 
failant qu'un corps, $'eliront en royaute, ou 
encore mieux, en rẽ publique. Toutes les for- 
ces des trois nations ne ſgauroient l'empecher. 
Peu d'annèes apres, les vaſtes domaines, ap- 
partenant aujourd'hui a VEſpagne, la remer- 
cieront des bontés qu'elle a eu de les avoir ſi 
bien ctablis ; & en reconnoiſſance, ils hai offri- 
ront de recevoir ſes vaiſſeaux dans leur ports, 
avec les marchandiſes convenables, ſi elle eſt 
capable d'en envoyer, en payant les droits d'en- 
tree. 


La France n'ayant plus de domaines de terre 
ferme en Amérique, apart ſa Cayenne, qu'on ne 
devroit pas nommer, ſera la nation qui ſouffri- 
ra le moins de cette independance ; elle ſe trou- 

vera 
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vera toute prete à y porter ſes belles marchan- 
diſes, ſes boiſſons de toutes eſpeces, & gene- 
ralement tout ce qui s'en ſuit de ſon royaume, 
a des prix bien plus bas que ceux des autres 
nations; mais l' Angleterre ſera celle qui en ti- 
rera le moins davantage, par le haut prix de ſa 
main d' uvre. 


Ne trouvez pas extraordinaire, Meſſieurs, que 


je prediſe la decadence que le dernier traité de 


paix occaſionnera a la France, V'Eſpagne, & 
VAngleterre, ſans mettre au jour les moyens con- 
venables pour y remedier, annonces dans plu— 
ſieurs endroits du dit Memoire. Selon moi, 
ce ſeroit le vrai moyen de les laiſſer tomber, 
car les trois nations (Pune pour l'autre) ne vou- 


drotent point faire les premieres propoſitions., 


En outre, Pexpcrience vous demontre que tous 
les ouvrages qui ont paru depuis cinquante ans, 
tendant a remedier aux abus & deſordres glifſes 
dans les Economies des trois nations, dont il eſt 
queſtion, n'ont jamais été executes, A cauſe de 
leur publicite., Autre fois, un mike quelcon- 


que aimoit mieux laiſſer languir le royaume, dont 


il ctoit l'adminiſtrateur, que de faire voir au pu- 
blic qu'il ſe ſervoit de moyens imagines par 
tout autre que par lui; mais en les donnant en 


cachette & ſous le ferment, on en tiroit le par- 
ti convenable. 


Quoique 


* 


tre 


ue 
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Quoique je ſuis bien perſuade que les Miniſ- 
tres d'à preſent penſent bien differement, je dois 
garder un profond ſilence ſur un projet qui par 
ſa nature doit tre n&gocie ſingulièrement. 


Me voila actuellement i Londres, il ne de- 
pendra que de ſon Miniſtere de ſavoir od Yen 
ſais, & J ſon défaut jj + +»: You 
Meſſieurs, od je myarrete, & par 66 filence je 
termine mon Memoire. 
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